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1918 : l’année de la victoire. 
 

Avril 1918 : la seconde offensive Ludendorff. 
 
 

La situation militaire des Alliés depuis la fin du mois de mars 1918 apparaît comme 
catastrophique. Les offensives allemandes menées depuis le 21 mars par les cinquante-sept 
divisions du maréchal Ludendorff ont presque séparé le corps expéditionnaire britannique de 
l’armée française en enfonçant leur point de jonction dans l’Oise et dans la Somme.  

 
Baptisées Michael (21 mars – 5 avril) et Georgette (9 avril – 11 avril), ces attaques 
successives entraînent un repli des 3e et 5e armées britanniques. Dans le secteur sud d’Arras 
contrôlé par la 3e armée britannique du général Byng, l’offensive ennemie parvient à emporter 
les villes de Bapaume et d’Albert. Dans le secteur allant de Péronne à La Fère, la 5e armée du 
général Gough doit se replier face à la XVIIIe Armee, qui enfonce la ligne franco-britannique. 
Les troupes britanniques et françaises tentent de réagir face au déferlement allemand, en 
renforçant le secteur d’Arras, puis en protégeant la route vers Paris au niveau de Montdidier. 
A chaque localité, les combats précédés par des bombardements aux obus explosifs et 
chimiques provoquent de lourdes pertes dans chaque camp. Les Alliés sont confrontés à une 
grave crise au sein de leur commandement et cela, malgré la nomination du général Foch à la 
fonction de coordinateur de l’action franco-britannique. En effet, des divergences persistent 
entre ce dernier et le maréchal Haig qui sous-estime la situation. Le général Foch, avec le 
général Pétain, commandant en chef de l’armée française, ne consentent également pas à 
dégarnir les autres fronts pour soutenir les Britanniques. Seules quelques divisions françaises 
sont acheminées par camions pour éviter l’effondrement du front. En raison de ces échecs, le 
général Gough chef de la 5e armée britannique est remplacé par le général Rawlinson, qui 
récupère le théâtre des opérations au nom de la Fourth Army. 
 
Dès le 27 mars, les unités britanniques, néo-zélandaises et australiennes parviennent 
difficilement à freiner l’avancée allemande, empêchant de justesse la capture d’Arras et 
parviennent à freiner la ruée allemande. Le 29 mars, forcée de marquer un temps d’arrêt pour 
se réorganiser, la XVIIIe Armee allemande s’élance en direction d’Amiens pour prendre la 
ligne de chemin de fer Paris-Amiens qui constitue un axe majeur de communication entre 
Français et Britanniques. Le 30 mars, une charge de cavalerie menée par la Canadian Cavalry 
Brigade enlève les bois de Moreuil, et protège la liaison entre Français et Britanniques au prix 
de très lourdes pertes. Le 5 avril, l’avancée allemande est stoppée par les Français au nord de 
Compiègne, mettant fin à l’offensive Michael. Cependant, à partir du 9 avril, Ludendorff 
engage un nouvel assaut entre le sud d’Ypres et La Bassée qui constitue un point faible dans 
la défense alliée. Baptisée Georgette, et plus connue sous le nom de bataille de la Lys, cette 
attaque enfonce les défenses tenues par les divisions portugaises et britanniques. Le 11 avril et 
les jours suivants, les Allemands parviennent à faire reculer le front anglais en direction 
d’Hazebrouck, menaçant tout le reste du BEF (British Expeditionary Forces). 
 
Fort de ses succès, Ludendorff décide de reporter un nouvel effort en direction de Villers-
Bretonneux, situé à l’est d’Amiens. Cette petite ville de la Somme, qui constitue le dernier 
rempart allié avant Amiens, devient le théâtre de combats décisifs. Entre le 4 avril et le  
26 avril 1918, Britanniques, Australiens et Français s’illustrent dans des affrontements 
meurtriers pour défendre ce secteur vital. Le 24 avril, pour la première fois, précédées par les 
chars A7V, les troupes allemandes occupent la ville, provoquant la débandade dans les rangs 
de la 8th Division, dont les effectifs, composés en majorité de troupes inexpérimentées, 
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doivent abandonner le terrain. Dans la nuit du 24 au 25 avril, les Australiens des 13th et 15th 
Australian Brigades surprennent les Allemands et réussissent à reprendre la ville malgré de 
lourdes pertes. Les jours suivants, les troupes britanniques et françaises s’emploient à réduire 
le front. Le 26 avril, la division marocaine attaque le bois du Hangard situé au sud de Villers-
Bretonneux, au prix de 3 500 blessés et tués. La percée des Allemands dans ces secteurs a 
démontré la faiblesse des Alliés à s’entendre et à engager une contre-attaque décisive.  
 
Les troupes américaines sont limitées dans leur rôle de renfort. Toujours stationnées dans la 
région de Lorraine, les divisions américaines se préparent à rejoindre le front. Les premières 
unités qui arrivent dans le secteur de la Somme en vue d’une contre-attaque, ne sont 
déployées qu’à partir du 26 avril 1918. Les hommes de la First Infantry Division arrivent dans 
le secteur de Cantigny, à l’ouest de Montdidier, en vue d’une prochaine contre-offensive.  
 
Pendant ce temps, Paris subit toujours les bombardements opérés par l’artillerie à longue 
portée allemande installée dans la forêt de Saint-Gobain. Les « canons de Paris » et les Gothas 
procèdent le jour et la nuit au pilonnage de la capitale. Seuls les tirs de contrebatterie opérés 
par l’artillerie lourde française soulagent provisoirement Paris de l’étreinte des 
bombardements.   
 
 
I /  Le recul des Alliés face à l’avancée allemande dans la Somme et dans 
l’Oise. 
 
  Acculée depuis le déclenchement de l’offensive Michael, les troupes britanniques de 
la 5e Army du général Gough doivent reculer de 80 km face au flot allemand. Les vingt-sept 
divisions du général allemand Von Hutier déferlent vers le sud-ouest en direction de Noyon 
avec pour objectif de séparer les armées françaises des armées anglaises afin de détruire 
entièrement ces dernières. Les troupes françaises du général Humbert et du général Debenney 
résistent aux assauts allemands. 
 

 
 - Photo n° 1 : Passant dans les rues 
d’un village de l’Aisne sur la route de  
Villers-Cotterêts, les éléments anglais 
séparés de la 5e Army se reposent après une 
longue marche forcée. Ces soldats 
britanniques font une halte, posant arme et 
paquetage au sol. Les unités britanniques 
attendent leur évacuation du front pour être 
réorganisées. 
 
 
 
 
 
 
 

1 / Réf. SPA 34 BO 1711 
Sur la route de Villers-Cotterêts, Aisne, soldats anglais se reposant 
dans un village. 
06/04/1918, opérateur : Maurice Boulay.  
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 - Photo n° 2 : En passage dans Longpont, un convoi hippomobile de la 5e Army fait 
une halte près de la rivière. Exténuées par la retraite, les colonnes d’infanterie et de 
ravitaillement britanniques se réorganisent au lendemain de la fin de la seconde bataille de la 
Somme. A l’arrière plan, l’abbaye cistercienne de Longpont domine le paysage. Datant du 
XII e siècle, cet ouvrage fondé par saint Bernard fut en partie détruit à la Révolution en 1793. 
Utilisée comme prison puis comme manufacture, l’abbaye sera le théâtre d’une bataille en 
juillet 1918 lors de la grande contre-offensive des Alliés. 
 

- Photo n° 3 : Situé sur la route reliant Montdidier à Clermont, le village de 
Royaucourt devient un point de défense lors de la bataille de Montdidier. Le 30 mars, la  
9e division d’infanterie allemande tente de briser le front pour parvenir  jusqu'à la cote 136, 
située à deux kilomètres et demi au sud-ouest de Royaucourt. Les 19e et 154e régiments 
allemands s'emparent du Monchel et d'Ayencourt, mais sont stoppés par le 132e régiment 
d’infanterie qui s’oppose devant Royaucourt, stoppant l’avancée allemande vers Clermont. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2 / Réf. SPA 34 BO 1699 
Longpont, Aisne, convoi anglais pendant la halte. 
05/04/1918, opérateur : Maurice Boulay. 

3 / Réf. SPA 38 W 1889 
Route de Royaucourt, Oise, les tranchées organisées devant le Monchel. 
10/04/1918, opérateur : Jacques Ridel. 
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 - Photo n° 4 : Une pièce de  
280 mm Schneider ouvre le feu sur les 
lignes allemandes. Ce mortier lourd tirait 
des obus à une distance de plus de 10 km à 
une cadence de tir de 4 coups par minute. 
Installée dans la forêt d’Ourscamps, cette 
pièce de mortier lourd bombarde les lignes 
ennemies situées au sud de Noyon en 
soutien à la contre-offensive française 
menée depuis le 4 avril. Malgré la 
préparation, la ville de Noyon ne sera pas 
reprise. Elle ne sera définitivement libérée 
que le 29 août 1918 lors des grandes 
offensives des Alliés. 
 
 

 
 
 
 
 - Photo n° 5 : Dans le village de Carlepont en ruine, les hommes du 1er bataillon de 
tirailleurs malgaches occupent le terrain. Au cours de la guerre, un bataillon de combattants 
malgaches et dix-sept autres dits d’étapes servent en métropole, soit un nombre de 40 000 
combattants.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

4 / Réf. SPA 38 W 1875 
Carlepont, Oise, pièce de 280 Schneider dans le bois de Carlepont. 
07/04/1918, opérateur : Jacques Ridel. 

5 / Réf. SPA 38 W 1879 
Carlepont, Oise, la cuisine du 1er bataillon malgache. 
07/04/1918, opérateur : Jacques Ridel. 
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 - Photo n° 6 : Située à 15 km à l’est de Clermont, Choisy-la-Victoire est le point de 
départ du front pour les hommes du 4e régiment de marche de zouaves. Rattachés à la  
38e division d’infanterie, ils participent entre le 27 et le 31 mars 1918 aux combats 
d’Orvillers-Sorel, où, aux côtés du 8e régiment de tirailleurs, ils parviennent à stopper 
l’avancée allemande. Pour tuer le temps en attendant l’embarquement dans les camions, 
certains soldats jouent aux cartes. 

 
 
 - Photo n° 7 : Dans le parc du 
château du Plessis-de-Roye, le cadavre 
d’un soldat allemand demeure au fond 
d’une tranchée. Le 30 mars 1918, le parc 
du château du Plessis-de-Roye devient 
l’un des enjeux de la bataille qui a lieu 
dans la colline du Plémont, située à l’est. 
Tenu par le 97e régiment d’infanterie, le 
parc du château est envahi par les troupes 
allemandes. Le RICM (régiment 
d’infanterie coloniale du Maroc) contre-
attaque le jour même, reprenant le terrain 
perdu. 
 
 

 
 

7 / Réf. SPA 37 W 1867 
Plessis-de-Roye, Oise, un coin du parc après la reprise par les Français. 
03/04/1918, opérateur : Jacques Ridel. 
 

6 / Réf. SPA 39 W 1901 
Choisy-la-Victoire, Oise, bataillon de zouaves attendant pour monter en camion. 
11/04/1918, opérateur : Jacques Ridel. 
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 - Photo n° 8 : Aux avant-postes de 
la défense française face à Noyon occupé, 
un soldat scrute l’horizon armé d’un 
mousqueton modèle 1916. Situé au sud de 
Noyon, la forêt d’Ourscamps devient le 
point de la défense française lors de 
l’offensive de mars 1918. 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
  
 
 - Photo n° 9 : Au cours du mois d’avril, d’importantes contre-attaques sont lancées 
par les troupes françaises pour dégager la ligne de chemin de fer Paris-Amiens, dont l’accès 
est directement menacé par l’avancée allemande qui s’est déroulée au cours des premiers 
jours de l’offensive Michael. En effet, la prise de cette ligne de communication vitale pour les 
Français et les Britanniques annoncerait inévitablement la tombée du front.  
Le 18 avril 1918, à partir de 4 h 30 du matin, sans préparation d’artillerie qui aurait trahi le 
départ de l’attaque, les cavaliers du général Debeney s’élancent depuis le village de Thennes, 
au nord de Moreuil. La surprise de l’attaque permet d’atteindre la lisière de Castel et de 
Mailly-Reneval, où plus de 700 soldats allemands sont capturés. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

8 / Réf. SPA 40 W 1925 
Forêt d’Ourscamps, Oise, à la lisière de la forêt, petit poste de 1re ligne 
devant Pont-l’Evêque. 
20/04/1918, opérateur : Jacques Ridel.  

9 / Réf. SPA 118 R 4326 
Merville, Somme, arrivée de prisonniers de Mailly-Raineval. 
18/04/1918, opérateur : Edmond Famechon. 
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 - Photo n° 10 : Des prisonniers 
allemands exténués par les dernières 
attaques sur Amiens se reposent dans un 
camp de prisonniers aménagé près de 
Clermont.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 - Photo n° 11 : Les soldats du 53e régiment d’infanterie de ligne s’apprêtent à quitter 
le champ de bataille pour partir au repos. Rattaché à la 163e division d’infanterie, le  
53e régiment d’infanterie participe aux combats défensifs dans la Somme. Les hommes 
reviennent des combats du sud de Moreuil, de Mailly-Raineval, de la ferme Adelpare et du 
bois de l’Arrière-Cour. En effet, depuis le 4 avril 1918, quinze divisions allemandes tentent 
d’enlever cette ligne de front qui longe la ligne de chemin de fer Paris-Amiens, qui constitue 
un axe de communication vital pour la liaison entre les armées française et britannique. Pour 
défendre cette dernière, la 163e division se porte contre les éléments allemands avec succès. 
Après cet épisode, le 53e régiment d’infanterie de ligne part au repos dans la région de Saint-
Germain-la-Ville. Commandé par le lieutenant-colonel de Guillebon, ce régiment est 
originaire de la ville de Perpignan. 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

10 / Réf. SPA 37 W 1862 
Clermont, Oise, quelques prisonniers allemands 
exténués par les derniers combats. 
03/04/1918, opérateur : Jacques Ridel. 
 

11 / Réf. SPA 119 R 4355 
Route d’Ailly à Essertaux, Somme, le 53e régiment 
d’infanterie allant au repos. 
19/04/1918, opérateur : Edmond Famechon. 
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 - Photo n° 12 : Prise par les troupes 
ennemies depuis le 27 mars 1918, la ville de 
Montdidier devient le pivot de l’offensive 
allemande. Devant cette ville, les troupes du 
général Debeney parviennent à contenir l’avancée 
des divisions allemandes du général Von Hutier. 
Entre le 27 et le 31 mars, les Allemands lancent 
plusieurs assauts contre la position de Mesnil-
Saint-Georges. Chaque tentative se solde par un 
échec et de lourdes pertes dans chaque camp. Dans 
un poste de combat, une équipe de soldats scrute 
l’horizon, armée d’un fusil-mitrailleur Chauchat 
modèle 1915 doté d’un chargeur de 20 cartouches 
de 8 mm.  
 

 
 
 
 
 
 - Photo n° 13 : Dans le village de Villers-Tournelle, situé à 5 km à l’ouest de 
Montdidier, les ruines sont occupées par les éléments du 54e régiment d’infanterie de ligne et 
des éléments du 49e bataillon de chasseurs à pied. Le 30 mars 1918, une attaque de grande 
envergure est lancée par les troupes allemandes. Repoussées, les troupes françaises doivent 
établir une nouvelle ligne de défense devant Villers-Tournelle après avoir fait reculer une 
grande partie des forces ennemies. Dans l’église de Villers-Tournelle, un poste de secours a 
été installé pour offrir des soins aux blessés, qui seront pris en charge par les équipes 
d’ambulanciers de l’American Ambulance Field Service. Ces volontaires américains présents 
sur tous les fronts depuis 1914, participent aux opérations d’évacuation sanitaire. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

13 / Réf. SPA 118 R 4338 
Villers-Tournelle, Somme, le poste de secours dont 
l’entrée a été faite par un obus.  
06/04/1918, opérateur Edmond Famechon. 

12 / Réf. SPA 117 R 4291 
Mesnil-Saint-Georges, Somme, nos premières 
lignes devant Montdidier. Le fusil-mitrailleur. 
02/04/1918, opérateur : Edmond Famechon. 
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 - Photo n° 13 : A Gouy-les-Groseillers, à 5 km au nord-ouest de Breteuil, le tank 
« Mets z’y en » et son équipage pose devant l’objectif de l’opérateur de la Section 
photographique de l’armée. Appartenant à la 1re batterie de l’AS 3 (artillerie spéciale) du 
groupement II, le sous-lieutenant Decrette inspecte le blindage de son char Schneider qui a 
reçu plus de 150 projectiles lors de l’attaque du bois de Sénécat. Le 18 avril 1918, une contre-
attaque est menée pour dégager la ligne de chemin de fer Paris-Amiens, continuellement 
menacée par l’avancée allemande. Cette contre-attaque se solde par la capture de plus de 700 
prisonniers allemands, mettant en coup d’arrêt à l’offensive de l’ennemi. 
 
 
 
 
 

- Photo n° 14 : A Clermont, 
des personnels de l’état-major de la  
3e armée du général Humbert posent 
dans les jardins du château où s’est 
installé le quartier général. Ces 
derniers sont équipés (à droite) d’une 
mitrailleuse d’avion LMG 14, (au 
centre) d’une mitrailleuse LMG 
08/15 et (à gauche) d’une 
mitrailleuse lourde MG 08. 

15 / Réf. SPA 37 W 1865 
Clermont, Oise, quelques trophées : mitrailleuse 
d’avion, fusil-mitrailleur et mitrailleuse ordinair e.  
03/04/1918, opérateur : Jacques Ridel. 

14 / Réf. SPA 121 R 4410 
Gouy-les-Groseillers, Oise, tank « Mets z’y en ! » n° 273, de 
retour de l’attaque du 18/04/1918. Le char atteint par plus de 
150 balles perforantes a regagné nos lignes sans encombre. 
22/04/1918, opérateur : Edmond Famechon. 
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 - Photo n° 15 : Située à 13 km au 
nord de Breteuil, La Faloise voit s’installer 
une batterie d’artillerie de 155 mm 
Schneider. Près des pièces d’artillerie, le 
poste téléphonique est installé pour assurer 
les communications et le réglage des tirs. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
  - Photo n° 16 : Dans Breteuil, les convois de ravitaillement et de transport de troupes 
traversent la ville pour se porter vers les premières lignes. Colonnes motorisées et 
hippomobiles se croisent sur la place du marché aux herbes en prévision de la contre-
offensive échafaudée par le général Foch. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 17 / Réf. SPA 60 Y 2956 

Breteuil, Oise, place du marché aux herbes et rue de la République. 
06/04/1918, opérateur : Baguet. 

16 / Réf. SPA 118 R 4315 
Sud de la Faloise, Somme, rapide installation d’une batterie 
de 155 mm Schneider, le poste téléphonique. 
06/04/1918, opérateur Edmond Famechon. 
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 - Photo n° 17 : Une colonne 
hippomobile passe devant l’église 
d’Esquennoy, localité de l’Oise 
située au nord de Breteuil. Un parc 
d’artillerie s’est installé près de 
l’édifice religieux. Un canon de  
155 mm GPF (grande puissance 
Fillioux) demeure stationné, prêt à 
être transporté. Cette pièce 
d’artillerie a une portée de 18 km et 
peut tirer à une cadence de deux 
coups par minute. 
 
 
 

 
 
 
 - Photo n° 18 : Dans Amiens, Français et Britanniques occupent les ruines. Depuis le 
début de l’offensive sur la Lys, le 9 avril 1918, les troupes allemandes cherchent à prendre la 
capitale de la Somme. A l’est de la ville, à Villers-Bretonneux, une importante bataille se 
déroule pour empêcher les divisions allemandes de pénétrer dans Amiens. A plusieurs 
reprises, les unités australiennes et britanniques repoussent les forces allemandes qui 
enfoncent le front, notamment le 25 avril. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  
 
 

19 / Réf. SPA 123 R 4463 
Amiens, Somme, la gare Saint-Roch, façade extérieure. 
27/04/1918, opérateur : Edmond Famechon. 

18 / Réf. SPA 59 Y 2946 BIS 
Esquennoy, Oise, parc de l’église. 
09/04/1918, opérateur : Baguet. 
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 - Photo n° 19 : Dans Amiens en 
ruine, Français et Britanniques occupent 
les bâtiments. Dans un ancien foyer pour 
officiers anglais, des correspondants de 
guerre visitent le front pour constater les 
dégâts provoqués par les bombardements. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 - Photo n° 20 : Sur le terrain d’aviation britannique de Cramaille, située au nord-ouest 
de la Fère-en-Tardenois dans l’Aisne, un appareil de bombardement Handley Page est 
déplacé à dos d’homme par le personnel de la base. Produit en grande quantité au cours de 
l’année 1918, le bombardier Handley Page 0/400 dispose de deux moteurs Rolls-Royce  
Eagle VI de 280 cv. D’une envergure de trente mètres, cet appareil est employé par la 
nouvelle Royal Air Force  (RAF) pour bombarder les villes d’Allemagne. En effet, le  
1er avril 1918, le ministère de l’Air britannique fusionne le Royal Flying Corps et le Royal 
Naval Air Service qui constituaient les deux entités militaires britanniques équipées 
d’appareils. 
 

 
 
 

21 / Réf. SPA 36 BO 1751 
Cramaille, Aisne, camp anglais d’aviation. Préparatif de départ d’un 
avion de bombardement Handley Page. 
27/04/1918, opérateur : Maurice Boulay. 

20 / Réf. SPA 122 R 4436 
Amiens, rue des  Sergents, le salon de thé des officiers anglais. 
23/04/1918, opérateur : Edmond Famechon. 
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II / Les troupes américaines en route vers la tourmente. 
 
 Les troupes américaines du général Pershing demeurent dans les positions de Meuse et 
de Lorraine, complétant leur période d’aguerrissement dans les tranchées. Durant les 
offensives Ludendorff de mars et d’avril 1918, les divisions américaines ne jouent pas de rôle. 
Malgré l’intervention du général Pershing le 28 mars pour engager ses troupes dans le 
combat, les troupes américaines demeurent dans les positions de la région de Meuse-Argonne. 
Les premières unités à être envoyées vers le front de l’Oise et de la Somme sont celles de la  
1re division d’infanterie qui participera aux combats pour la reprise de Cantigny. 
 

 
 
 - Photo n° 21 : Le 28e régiment 
d'infanterie américain rejoint le front de l'Oise 
pour participer à la contre-attaque menée dans la 
région. Surnommés les Black Lions, ces soldats 
appartiennent à la 1st Infantry Division elle-
même baptisée Big Red One, en référence à son 
insigne symbolisé par un grand chiffre 1 rouge 
monté au niveau des épaules des uniformes. Un 
mois plus tard, elle participe à l’attaque dirigée 
sur Cantigny et marque la première victoire 
américaine sur le front français. 
 
 
 
 

 
 

 
 
 
- Photo n° 22 : A Beaumont  

en Meurthe-et-Moselle, les troupes 
américaines s’approvisionnent dans un 
foyer tenu par des personnels du YMCA, 
Young Men’s Christian Association. 
Cette association à caractère religieux 
permet aux soldats américains d’obtenir 
des produits alimentaires et de soins 
améliorants le quotidien. Les foyers 
proposent également de la lecture, une 
salle de correspondance ainsi qu’une 
salle de repas. 
 
 
 
 
 
 

23 / Réf. SPA 25 GO 1161 
Beaumont, Meurthe-et-Moselle, un coin de la 
cantine du YMCA. 
22/04/1918, Opérateur : Auguste Goulden.  

22 / SPA 122 R 4433 
Près de Noyers-Saint-Martin, Oise, le 28e régiment 
d'infanterie monte en ligne. 
26/04/1918, opérateur Edmond Famechon. 
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 - Photo n° 23 : Le gérant du foyer 
du YMCA est conduit par son chauffeur à 
bord d’un side-car de la marque américaine 
Indian surnommée par les poilus la « trois 
boules » en raison des trois leviers 
surmontés d’une boule pour contrôler 
l’embrayage, le lève-soupapes et la boîte de 
vitesse. Au cours du conflit mondial, la 
ségrégation raciale est appliquée dans 
l’armée américaine, séparant les Afro-
Américains des Blancs.  
 
 
 
 
 

 
 
 
 - Photo n° 24 : Les troupes américaines occupent le secteur de la tranchée de Calonne, 
situé sur la rive droite de la Meuse au sud-est de Verdun. Lieu de combat en 1915, ce secteur 
est en avril 1918 relativement calme. Les équipes de ravitaillement américaines préparent les 
lots de rations de combat, conditionnées en boîte pour être mieux conservées. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

24 / Réf. SPA 24 GO 1125 
Villers-le-Sec, Marne, M. Kelly et son chauffeur du YMCA. 
12/04/1918, opérateur : Auguste Goulden.  

25 / Réf. SPA 71 L 3437 
Tranchée de Calonne, Meuse, ravitaillement 
américain. 
14/04/1918, opérateur : Albert Samama-Chikli. 
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III / A l’arrière du front : travailleurs dans les ateliers et bombardements 
de Paris. 
 
 L’offensive Ludendorff résonne comme un coup de tonnerre pour la population civile, 
lassée par quatre années de guerre et mobilisée dans les usines. A Paris, les canons et les 
bombardiers provoquent autant de dégâts.  
 
 

- Photo n° 25 : Une employée de l’atelier de 
camouflage de Nancy prépare un filet. Le 
développement de la guerre de tranchées et 
l’amélioration des armes imposent aux 
combattants le camouflage, cela pour se 
dissimuler et tromper l’ennemi. Organisée à 
partir d’août 1915, la section du camouflage est 
dirigée par Guirand Scévola, artiste peintre. 
Rattaché dans un premier temps au GQG (Grand 
Quartier général), la section est transférée au  
1er régiment du génie. Pour répondre aux 
besoins, trois ateliers de camouflage sont 
constitués en plus de celui présent à Paris. A 
Nancy, l’atelier de camouflage produit les 
pièces pour les armées de l’Est. Dans les allées 
de l’atelier, de nombreuses femmes sont 
employées pour effectuer les travaux de 

confection des filets de  
camouflage 
 
 
 

 - Photos nos 26 et 27 : Au cours de la Première Guerre mondiale, les compagnies de 
travailleurs sont organisées dans les usines et les ateliers travaillant pour la défense nationale. 
Composées d’étrangers, ces sections comprennent une large proportion de travailleurs 
originaires de Chine ou d’Indochine. Aux ateliers d’habillement d’Orléans, des travailleurs 
chinois sont embauchés à la récupération des effets individuels et autres équipements destinés 
à être réparés. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

26/ Réf. SPA 24 GO 1102 
Nancy, Meurthe-et-Moselle, ouvrières travaillant les filets de 
camouflage. 
03/04/1918, opérateur : Auguste Goulden. 

 

27 / Réf. SPA 281 M 5092 
Orléans, aux magasins d'artillerie. Centre de 
récupération. Lavage des souliers. 
25/04/1918, opérateur : Albert Moreau. 
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 - Photos nos 28 et 29 : A Paris, la population civile vit dans la crainte des 
bombardements. La nuit, les appareils de bombardement Gothas larguent leurs bombes sur la 
ville, provoquant depuis le début du mois d’avril la mort de cent dix-huit personnes. Le jour, 
les obus tirés par les « canons de Paris » sont toujours meurtriers. Malgré les tirs de 
contrebatterie et les bombardements aériens français, les tirs des batteries allemandes à longue 
portée ne sont pas ralentis. Seul un incident de tir, provenant peu de temps après le début de la 
campagne de tir, impose un temps d’arrêt. 
 
 

 
 

28 / Réf. SPA 281 M 5090 
Orléans, aux magasins d'artillerie. Centre de récupération. Déchargement 
des vieux souliers pour être lavés. 
25/04/1918, opérateur : Albert Moreau.  

29 / Réf. SPA 276 M 5044 
Paris, bombardement par avions, nuit du 12 avril 1918. 
Immeuble au 14 rue de Rivoli. 
13/04/1918, opérateur : Albert Moreau. 

30 / Réf. SPA 275 M 5037 
Paris, les marchands des quatre saisons, rue des Martyrs. 
12/04/1918, opérateur : Albert Moreau. 


